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Un film de Lisa AZUELOS





synopsis
Isa, Alice, Léa et Nina sont toutes les 
quatre inséparables.

Liées par leur amitié autant que par
leurs familles séfarades, leur vie est
rythmée par les aléas du salon de
beauté d'Isa, les régimes à répétition
et les fêtes familiales et religieuses…

Célibataires ou mariées, elles conju-
guent avec habileté enfants à élever,
histoires d'amour compliquées et nou-
nou sans papier à pacser !

Toujours belles, toujours drôles, 
toujours unies, elles essaient avant
tout de rester elles-mêmes.

Une comédie romantique signée Lisa
Azuelos.



entretien
LISA AZUELOS
On vous connaît comme scéna-
riste ou co-réalisatrice (15 Août,
Ainsi soient-elles), vous avez
également publié deux livres 
(La guerre de Toi n'aura pas lieu
et Le bras blanc), mais Comme t'y
es belle ! est le premier film que
vous signez toute seule…
Oui, et pourtant, je ne me sens pas

seule du tout dans cette histoire : si
l'écriture et le montage du film sont
évidemment un parcours solitaire et
parfois difficile, depuis le tournage,
les choses ont changé : je sens toute
une joyeuse bande derrière moi, à
commencer par les quatre comé-
diennes principales. 

Qu'est-ce que vous avez bien pu
faire à Michèle Laroque, Aure
Atika, Valérie Benguigui, et
Géraldine Nakache pour qu'elles
parlent de vous comme un
mélange entre Super Jaimie et
Mère Thérésa ? Vous les avez
droguées, menacées, quoi au
juste ? 
(Rires) Mais ce sont elles qui sont
inouïes ! Si le tournage du film a été
un tel rêve, c'est grâce à elles quatre.

Moi-même, je suis la personne la
plus énervable du monde (deman-
dez à mes enfants) ! Mais j'ai déjà
participé à des tournages qui se sont
assez mal passés, où tout devenait
une montagne, ce qui m'a permis
d'apprendre à flairer à dix kilomètres
les « filles à histoires ». Donc j'ai pris
soin de bien m'entourer ; ma direc-
trice de casting a été géniale, rien
n'était jamais un problème, même
quand il manquait trois des comé-
diens principaux à un mois du 
tournage au Luxembourg. Quant au
chef op anglais, Nigel Willoughby -
qui avait fait auparavant The
Magdalene Sisters - il ne parle pas
un mot de français mais pourtant il a
tout compris, tout rendu limpide,
facile. C'était simple, vraiment. 

Simple ? Vous n'avez pas trouvé
ça difficile, de porter cette histoire
pendant trois ans, de vous battre
pour que le film existe ? 
Franchement ? Non.  La vie 
relativement schizo que je mène
depuis quelques années, avec
une semaine où je suis mère de
trois enfants à plein-temps et





l'autre où je ne fais que travailler me per-
met d'avoir une vision assez claire de la
situation. Le plus difficile, et de loin, c'est
d'être une maman ! Et le plus kiffant
aussi… 

Vous ne mettez pas le cinéma plus haut
que tout ? Mais vous allez vous faire mal
voir !! 
Prosaïquement, je me dis juste qu'un film,
c'est tant de travail, pour une heure et demi
d'images et de son seulement ! C'est comme
un pissenlit sur lequel on souffle. Je refuse
de me prendre au sérieux. 

Pourquoi vous être donné tout ce mal,
alors ?
Parce qu'un des paradoxes du genre 
féminin, c'est qu'on a toutes beaucoup de
mal à résister à un projet compliqué, voire
déraisonnable (rires) et surtout, après avoir
parlé des hommes dans 15 Août, j'avais
très envie de raconter cette histoire-là. 

Que vous résumeriez comment ? 
Aïe ! Ce film est impitchable, in-résumable.
Disons qu'il parle d'une race, les filles - il n'y
a que deux races sur la terre, les hommes et
les femmes, le saviez-vous ? - par le prisme
d'une communauté. 

Une communauté, celle des juifs
séfarades de Paris que vous
connaissez bien ?
Oui, mon père est d'origine marocaine.
Et ma mère catholique, tout ce qu'il y a
de plus français de souche. J'ai donc
grandi avec les deux cultures, mais celle
qui m'a le plus marquée, celle dont je
voulais parler dans le film, c'est celle de
mon père. Plus précisément, je voulais
rendre hommage aux femmes de cette
communauté, à ma grand-mère et à mes
tantes que j'aimais énormément, aux 
« nourritures affectives » qu'elles m'ont
toujours apportées. Chez nous, on tient
sa famille avec la cuisine, au sens figuré
comme au sens propre. 

Vous portez un regard tendre mais
acéré sur l'entourage de vos héroïnes…
Il y a de quoi ! L'amour, le don de soi et le
sens du partage qui sont l'essence de
leur culture familiale ont leur contrepoids
sclérosant, culpabilisant. Et c'est vrai que
pas mal de « sef » ont un côté too much : à
l'école, je les vois bien, ces mères barrant la
rue en double file avec leurs 4x4, leurs
fringues voyantes, leurs bijoux à huit heu-
res du mat'. Ça m'agace et ça m'attendrit
en même temps. 



Ayant choisi cette communauté en
toile de fond, ne craignez-vous pas
qu'on résume votre film à « La vérité
si je mens chez les filles » ? 
Je ne crois pas que les gens qui verront le
film penseront la même chose en sortant.
Au départ, c'est vrai que j'ai eu le projet
d'écrire quelque chose dans cette veine.
Mais le temps passant, j'ai eu envie de
m'éloigner de la caricature, de la comédie
pure, pour être plus dans l'émotion. 

Lisa, tout le monde va vous poser la ques-
tion : laquelle des quatre héroïnes êtes
vous ? 
Mais les quatre, bien entendu ! Cette histoire,
c'est ma vie, à cent pour cent ! Comme Isa
(Lisa sans L…), depuis que j'ai divorcé, je
refuse que quiconque me dise ce que je dois
faire ou pas, surtout ma famille ! Et j'ai des
idées tordues, comme elle : l'idée de pacser la
nounou sans papiers, ça me ressemble.
Comme Alice, j'ai été mariée dix ans, j'aime le
sentiment d'appartenance à un groupe et je
sais comment et pourquoi on peut se persua-
der que tout va bien alors que ça n'est pas le
cas. Comme Léa, les blessures d'une rupture,
je connais. Et comme Nina, je serais bien le
genre à dire « Les maris ? Depuis qu'on a
inventé les valises à roulettes, je vois vrai-

ment pas à quoi ça sert »… tout en croyant,
en rêvant à l'amour, bien entendu. 

Et sur les hommes du film, qu'avez-vous
à déclarer ? 
Que j'ai beaucoup de tendresse pour eux et
que j'ai pris un soin particulier au casting des
amants ! (rires). Quant aux maris, depuis
Qu'est-ce qui fait courir David, je suis fan de
Francis Huster et très honorée qu'il ait accepté
de jouer avec nous. Mon autre chouchou, c'est
Alexandre Astier, qui joue Gilles, le mari super
macho de Valérie Benguigui et qui est, dans la
vraie vie, un amour. Au début, il m'a dit « C'est
pas possible que ça existe, des mecs comme
ça, qui claquent dans les doigts pour réclamer
leur pizza devant la télé ». Je lui ai répondu que
chez certaines copines, j'avais vu bien pire ; il
en tombait des nues, c'est bon signe, non ? 

Qu'aimeriez-vous que les gens se disent
en sortant du film ? 
Mon rêve serait que chaque personne,
homme ou femme, se soit sentie concernée,
même si ce n'est que par un tout petit moment
du film. En tant que spectatrice, j'adore me dire
« hé, on est en train de me raconter ma vie, là ».
Dans Comme t'y es belle ! , c'est ma vie que
je raconte… et j'aimerais bien que les gens 
trouvent que c'est aussi la leur. 





entretien
MICHÈLE LAROQUE (isa)
Présentez-nous Isa, votre per-
sonnage…
Impossible de présenter Isa sans
la situer par rapport aux autres
filles de la bande : les quatre
héroïnes du film présentent quatre
types de femmes qui, au final, 
forment cette entité singulière et
attachante qu'est Lisa Azuelos !
(rires). Moi, je suis la rebelle, celle
qui est en réaction contre les
pesanteurs de son milieu. C'est
celle qui va toujours trouver des
solutions « sauvages » pour
résoudre les problèmes : se 
pacser avec la nounou, coucher
avec le baby sitter de vingt ans,
se donner un mal fou pour ne pas
tomber amoureuse, etc…
Contrairement à sa sœur Alice
(Valérie Benguigui) qui est plutôt
dans la reproduction d'un modèle
de vie, elle est en rupture. Mais là
où je la trouve attachante et 
singulière, c'est qu'elle ne rejette
pas tout en bloc. Elle joue tout de
même le jeu, en assistant aux
réunions religieuses et familiales.
Isa sait bien qu'elle appartient à

un milieu qui, tout étouffant qu'il soit,
lui donne une structure, un amour et
une chaleur irremplaçables. 

Contrairement aux autres
comédiennes du film, vous
n'avez pas grandi dans la com-
munauté où se passe l'histoire.
Ça a été difficile de capter les
codes de cet univers ?
Oh non ! Mon premier amoureux
était un juif pied noir avec qui j'ai
vécu quatre ans, donc les expres-
sions, les gestes, le côté tribu, je
connais ça par cœur. Pour jouer
Isa, je me suis aussi inspirée de
mon amie de Los Angeles,
Valérie Marciano, qui s'occupe de
la marque Guess et dont c'est la
culture à mille pour cent. C'était
facile, vraiment !

Vous vous sentez proche d'Isa ? 
J'avoue que je la connais très
bien. Très très bien même, dans
ses paradoxes, ses cachotteries,
ses difficultés. J'aime bien, 
derrière ce vernis de force, ce
côté « je m'assume très bien



toute seule, je n'ai besoin de personne et
je vous emm… », cette pointe de mélan-
colie et de tristesse cachée. 

Vous ne connaissiez pas Lisa
Azuelos avant le film, comment s'est
passé votre rencontre ? 
Il y a un peu plus de deux ans mainte-
nant, j'ai entendu parler de ce projet de
Lisa Azuelos et l'idée m'a tout de suite
amusée. 15 Août, que j'avais adoré et
que Lisa avait écrit, était une référence
solide, il ne restait plus qu'à voir si le
script tenait ses promesses. Lisa est
venue elle-même m'apporter le scénario
de  Comme t'y es belle ! sur un tour-
nage. J'étais au maquillage et j'ai com-
mencé à feuilleter machinalement. Au
bout de dix minutes, j'étais en larmes de
rire : il a fallu reprendre mon maquillage
et surtout, tous les gens qui étaient dans
la pièce avec moi, intrigués, m'ont
demandé ce qui me mettait dans un état
pareil. J'ai commencé à lire à voix haute
et tout le monde était plié. C'était gagné ! 

Vous pensiez tourner un film comi-
que, quand vous avez signé ?
Oui et non. J'ai tout de suite senti qu'on
n'était pas exactement dans le registre
de La vérité si je mens, comme on pré-
sentait le projet au début. Il y a autant
d'émotion que de rire dans cette histoire.
Et une « universalité » qui fait que l'his-
toire parlera à tout le monde. La vision
de Lisa Azuelos, lucide et perspicace
des femmes d'aujourd'hui, dépasse le
côté anecdotique de la communauté à
laquelle appartiennent ses héroïnes. Je
trouve son regard différent, vraiment
neuf : être moderne, ce n'est pas sim-

plement libérée ou indépendante, c'est
aussi avoir des peurs ancestrales et se
débrouiller avec. Isa, qui n'aspire soi-
disant qu'à son célibat, porte en elle,
comme nous toutes, ce cliché du bon-
heur qui ne passe que par le couple…
Elle vit avec ses ambiguïtés, elle
accepte son milieu et le nie en même
temps, elle aspire à l'amour et en a
peur, elle compose avec sa culpabilité
de fille et de mère et revendique le
droit à s'éclater quand même douze
secondes plus tard. Elle est vraie,
vivante !

Parlez-nous des autres comédiennes.
C'est terrible, parce que tout ce que j'ai
à dire c'est des compliments, des bravos,
des fantastiques, tous les clichés des
gens de ce milieu qui se congratulent
toute la journée. Sauf que là, vraiment,
j'ai été époustouflée par la qualité de ce
qu'on a vécu pendant le tournage.
Valérie Benguigui est une immense
comédienne, d'une finesse boulever-
sante. Je pense que jusqu'à présent, elle
n'était pas « prête » psychologiquement
à entrer en pleine lumière mais je sens
que ça y est, elle va exploser. C'est bien
simple maintenant, tous les projets qu'on
me propose, je dis « vous devriez penser
à Valérie Benguigui, elle est géniale ».
Aure Atika est une actrice très sédui-
sante, intelligente, mystérieuse, profonde
et très généreuse dans son jeu, c'est un
bonheur de travailler avec elle. Quant à
la petite Géraldine, elle a la « vis comica »,
vraiment ! Sa vivacité intellectuelle est
exceptionnelle, il faut absolument qu'elle
prenne confiance en elle parce qu'une
grande carrière l'attend… 
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Et Lisa Azuelos ? 
Stupéfiante. C'était son premier film,
qu'elle a mis du temps à monter en plus,
mais elle était là, souriante, sereine, limite
à ne faire qu'une prise en disant 
« j'ai ce que je voulais, ça me suffit » ! Son
intelligence, son humour, sa lucidité, tout
ça en fait une femme vraiment exception-
nelle. J'adore sa façon de toujours vouloir
aller mieux. C'est une obsédée de l'évolu-
tion : le genre de fille qu'on peut retrouver

au fin fond du Tibet parce qu'on lui a
parlé d'un vieux moine à qui elle a une
question à poser. Elle a un côté cérébral
et en même temps, c'est la reine des
potins, la fêtarde sur qui on peut toujours
compter pour rigoler, la mère la plus
attentive qu'on puisse rêver etc, etc. 
Elle est géniale.  Et ce qui me bluffe le
plus, du fond du cœur, c'est qu'elle a
réussi à faire un film encore mieux que ce
que le scénario promettait. 





entretien
AURE ATIKA (léa)
Comment vous êtes vous
retrouvée dans la peau de Léa ?
Je savais par la rumeur que Lisa
allait tourner son film et j'étais
déjà très alléchée quand le rôle
m'a été proposé. Par des hasards
de la vie, j'ai été la dernière à
rejoindre l'équipe, peu de temps
avant le tournage donc je me suis
demandée si j'allais pouvoir trouver
mes marques, sans avoir fait de
lectures ni de travail en groupe.
Et là, ça a été un pur bonheur de
complicité et d'entente, au-delà
de tout ce qu'une comédienne
peut rêver !  C'est une des 
grandes qualités de Lisa Azuelos :
elle n'est ni peste ni fi-fille 
et elle s'entoure de gens qui lui
ressemblent. 

Des sales rumeurs de grosse
rigolade ont tourné pendant le
tournage, vous confirmez ? 
(Rires) Je suis bien obligée
d'avouer que ces rumeurs sont
entièrement vraies ! Et pourtant,

six semaines au Luxembourg,
un pays où la vie s'arrête à 19
heures, avec une équipe à 90 %
non francophone et des femmes
que je ne connaissais pas, au
début, ce n'était pas gagné !
Mais chacune des actrices était
complémentaire et complice des
autres. Michèle, décontractée,
précise, douce, toujours dans le
plaisir du jeu. Valérie, craquante,
émouvante, angoissée aussi
mais si juste ! Géraldine, super
rigolote, tchatcheuse, le clown
de la bande : une grande car-
rière de one woman show l'attend,
je peux le prédire ! On s'est tel-
lement amusées toutes ensemble
que je ne m'attendais pas au
résultat final du film : je savais
que ça allait être drôle, mais
aussi émouvant, ça, non.  Et ça,
ça tient beaucoup à notre scéna-
riste-réalisatrice. Son écriture
est moderne, dynamique et drôle,
mais sans « effets comiques »
téléguidés ou trop appuyés. 



Lisa aime les femmes et connaît leurs
défauts, elle aime rire avec elles, mais
jamais d'elles. Rien n'est mesquin dans
l'attitude de ses personnages : elle a l'art
de rendre leurs défauts touchants. 

Vous interprétez Léa. Ravissante,
séparée d'un people depuis deux
ans, elle ne travaille pas mais vit sur
sa pension alimentaire et passe plus
de temps à se pomponner pour
reconquérir son ex qu'à s'occuper de
sa fille. Ça ne fait pas peur, au
départ, de défendre un personnage
comme ça ? 
Oh non, c'est très amusant ! Léa n'est
pas caricaturale car non seulement le
personnage n'a pas été écrit ainsi, mais
j'ai travaillé le rôle pour la rendre la
moins bimbo possible. Elle est au
contraire très contemporaine, je trouve,
car elle assume parfaitement ce qu'elle
est : elle est jolie, elle s'en sert. Elle 

n'est pas dupe d'elle-même. Beaucoup
de femmes, après une séparation 
douloureuse, vivent cette espèce de
post-adolescence : c'est un passage
obligé pour se reconstruire.

Vous sentez vous des points com-
muns avec elle ?
Oui, en ce qu'elle traverse une phase
que j'ai connue dans ma vie. Faire le
deuil d'une relation dans laquelle on a
beaucoup cru, c'est dur, surtout lorsqu'il
y a un enfant au milieu. Il y a toujours
une période de flottement où l'on ne
sait plus qui on est et ce qu'on doit faire.
C'est un passage douloureux mais
nécessaire. 

Sa relation avec sa petite fille est
déroutante… 
Oui, c'est assez subversif, au fond, cette
femme qui au départ n'est pas une 
« bonne » mère : au fil de l'histoire, elle
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va découvrir sa fille, c'est une très belle
histoire d'amour entre elles deux. J'ai le
sentiment que c'est dans l'air du temps,
ce thème d'être ou pas la mère que les
autres attendent de vous : le dernier livre
d'Eliette Abécassis parle aussi de ce
regard sans pitié que la société porte sur
les femmes qui ne sont pas des mamans
comme dans les contes. J'ai l'impression
que ça, petit à petit, c'est en train de chan-
ger. Les gens réalisent qu'un « retard à
l'allumage » de la fibre maternelle n'em-
pêche pas l'amour, au contraire ! 

En quoi est-elle utile aux autres 
personnages ? Quelle est sa fonc-
tion dans la bande ? 
Elle est rigolote, positive, très féminine 
et toujours de bon conseil. Beaucoup de
filles d'aujourd'hui sont comme ça : 
pas très douées pour leur propre vie

sentimentale, mais imbattables pour
aider les autres à faire les bons choix. 

A votre avis, qu'est-ce que ça
apporte au film, le fait qu'il se
déroule dans cette communauté-là ?
Une chaleur, une facilité de communica-
tion, un côté optimiste, expansif ! 
La même histoire chez les Amish… 
oh la, je préfère ne pas imaginer !! 

Et le fait que des femmes en soient
les vraies stars ? 
Oh, j'adoore ! (rires). Pour une fois que
les hommes sont les faire-valoir des
comédiennes dans un film ! C'est si rare,
si vous saviez ! Dans Comme t'y es
belle ! , les acteurs ont compris ce que
la plupart des actrices vivent à longueur
de tournages, ça fait un bien fou ! 



entretien
VALÉRIE BENGUIGUI (alice)
Qui est Alice, votre person-
nage ?
Alice, c'est moi, mais avant
mon analyse, il y a douze ans !
Je plaisante mais c'est vrai
que je connais très bien cette
fille. Sa famille, sa culture,
son éducation, ce sont les
miennes, sa peur permanente
qu'il arrive quelque chose à
ses enfants, c'est tout moi
aussi… bien que j'aie fait
beaucoup de progrès ces
derniers temps. Et mon mari
n'a rien à voir avec celui
d'Alice, qui ne la voit même
plus. De plus, mon personnage
a la chance d'être draguée par
un sublime type à la sortie de
l'école et moi, ça, ça ne m'arrive
ja-mais ! (rires)

Alice se persuade qu'elle est
heureuse, alors que sa vie de
femme au foyer avec un mari
plan-plan et aucune perspec-
tive que ça change un jour fait
frémir ses amies, pourquoi ? 
C'est une fidèle ! Fidèle à ses 
origines, à sa famille, à son mari,
aux engagements qu'elle a pris.
Elle n'a rien de « grave » à reprocher
à Gilles, donc elle s'auto-persuade
que tout va bien. Et l'exemple de
sa sœur, battante-autonome mais
pas si épanouie que ça ne lui fait
pas particulièrement envie. Quand
elle découvre « Michel-Ange », elle
découvre la tentation mais aussi la
difficulté - paradoxale - de choisir
ou pas d'être heureuse. Des fem-
mes comme Alice, on en connaît
toutes des dizaines, je crois.  





Vous auriez pu jouer une des quatre
autres ? 
Au départ, j'ai passé une audition pour
le rôle de Nina, qui était plus âgée dans
une première version du scénario. Et
puis Lisa m'a fait essayer les scènes
d'Alice et il est apparu que bon, ça collait
pas mal ! (rires). Je n'ai pas de mérite à
avoir su incarner de personnage-là,
vous savez…  

On vous sent particulièrement atta-
chée à ce film…
Quand j'ai lu le scénario, j'avais envie de
dire « merci » tout le temps à Lisa : j'aurais

tellement aimé écrire cette histoire, ça
dit tant de choses sur mes propres 
origines, ce lien indéfectible, à la fois
sécurisant et sclérosant qu'il peut y
avoir dans mon milieu ! Pour moi, voir
cela couché avec autant de justesse sur
le papier, c'était bouleversant. Le film a
mis longtemps à se faire. Les premiers
jours du tournage, je n'arrivais pas du
tout à dormir tant j'étais contente d'y
être, enfin. Quant au dernier jour… 
oh lala, le dernier plan de la dernière
scène, on l'a fini en larmes, avec Lisa on
se disait « c'est pas possible que ça soit
terminé ». Il s'est passé quelque chose



de très particulier sur ce tournage, notre
entente à toutes, cette joie d'être
ensemble, ce plaisir d'être entre filles,
d'être futiles, c'est une chose si rare.   

Est-ce que vous chantez du Céline
Dion en voiture, comme Alice ?
Non ! Ça c'est Lisa. Moi aussi je chante
toute la journée, mais ni du Céline Dion
ni du Donna Summer. Moi, c'est du
David Bowie, nettement plus chic, 
attention ! 

N'avez-vous pas eu peur, avant que
commence le tournage, qu'il y ait
des rivalités entre les actrices qui
ont à peu près des rôles équivalents
en terme de place à l'écran ?
Vous savez, je fais ce métier depuis
quelques années, et en vieillissant, je
crois que je gère pas trop mal les 
problèmes d'ego et je sais très vite
quand ça va coincer ou pas. Avec les
trois autres, les feux étaient au vert dès
le premier regard échangé. Bien sûr que
comme tous les acteurs, on doute, on
est fragiles, on a peur de ne pas être à
la hauteur, mais je pense que Lisa ne
nous a pas choisies par hasard. Elle
devait sentir qu'on était plutôt du genre
à s'aider les unes les autres. Personne
ne peut être bon face à quelqu'un qui
joue mal et sur le plateau, ce n'était pas
de la rivalité mais de la « sororité » qui
régnait, vraiment.  

Dites-nous quelques mots des autres
actrices… 
Michèle ? C'est la plus connue des 
quatre et pourtant, elle n'a jamais fait
sentir de « hiérarchie » entre nous. Elle

est généreuse, toujours « cliente » des
autres, très proche des gens, acteurs ou
pas d'ailleurs. Géraldine est une merveille,
d'un naturel confondant : elle danse
bien, chante bien, elle sait tout faire.
Aure est une personnalité attachante, à
la fois sombre et très drôle : je n'ai pas
réussi à percer son mystère et j'aimerais
vraiment la connaître mieux. 

Et les hommes ? 
On a été gâtées ! Et pourtant, beaucoup
de comédiens ont refusé de faire le film
parce qu'ils ne trouvaient pas leur rôle
assez important. Mais au final, entre
mon mari, Alexandre Astier, qui est à la
ville beau et gentleman, le contraire de
ce qu'il est dans le film, et mon amant,
Thierry Neuvic, une bombe totale, je me
suis régalée. 

Vous seriez donc prête à tourner la
suite, « Comme t'y es (re) belle ! »
Vous plaisantez ? Je suis prête à retourner
en rampant au Luxembourg, vous voulez
dire !!!
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entretien
GÉRALDINE NAKACHE (nina)
Vous êtes une petite nouvelle
sur le grand écran, vous… Vos
papiers ? 
Euh… Je m'appelle Géraldine
Nakache et j'ai 25 ans. Je ne suis
pas comédienne, du moins pas
encore, en fait je ne sais pas…
Ce qui est sûr, c'est que je fais de
la télé depuis déjà six ans : assis-
tante de prod, coordinatrice
d'émissions puis auteur interprète
de sketches parodiques pour la
chaîne Comédie pendant un an. 

Interpréter des personnages de
sketches, c'est pas être comé-
dienne, ça ?
Oh non ! Pour moi, comédienne,
c'est avoir suivi des cours, avoir

une technique, une maîtrise que je
n'ai pas. Quand j'ai su que j'allais
donner la réplique à des filles
comme Valérie Benguigui (mon
idole) et les autres (que j'admire
tellement aussi), j'ai cru que j'allais
m'évanouir.

Comment avez vous décroché
le rôle de Nina ? 
Une directrice de casting que je
connais grâce à mon frère (le
cinéaste Olivier Nakache) m'a
branchée sur les essais, auxquels
je suis allée sans y croire une
minute. Je savais que Lisa avait vu
beaucoup de monde mais qu'elle
avait du mal à trouver la petite nana
tchatcheuse mais sensible qu'elle



cherchait ; spontanément, je me suis dit
« tchatcheuse, je devrais y arriver, sensible,
aïe aïe, c'est un métier, ça ». Je devais don-
ner la réplique à Valérie pour la première
scène du film, celle où nous feuilletons
Public toutes ensemble, Lisa m'a
demandé d'improviser et là, on est parties
en free style toutes les deux, ce qui lui a
bien plu. Restait l'épreuve des essais pour
les scènes d'émotion. Là, j'ai eu plus de
mal : ça c'est passé chez Lisa ; j'ai du
embrasser plusieurs Simon possibles, tous
de parfaits inconnus, et aborder un regis-
tre de tendresse pour la première fois. Et
puis, le miracle : c'est moi qui ai été prise !

Comment vous êtes vous débrouil-
lée, débutante au milieu de comé-
diennes confirmées ? 
Le tournage, c'est comme si j'avais été à
l'école pendant deux mois. Mais une
école avec des profs archi sympas. Je
regardais, j'apprenais, je me gourais
aussi, je recommençais. Je suis une
bûcheuse, une travailleuse. Et je n'oublierai
jamais ce que Lisa m'a dit un jour où je
doutais, même si c'est immodeste de le
répéter... je peux ? Voilà : « Géraldine, j'ai
engagé quatre Roll’s pour ce film. Tu es
une Roll’s comme les autres, je ne t'ai
pas choisie par hasard, ne l'oublie pas ».  

Présentez-nous votre personnage.
Je suis Nina, la benjamine de la bande,
une amie de la famille, quasiment une
cousine, qui travaille elle aussi à l'institut
de beauté. Je suis secrètement amou-
reuse de Simon, le frère d'Isa, un tombeur
de canons qui n'a pas un regard pour la
fille à la fois complexée et grande gueule
que je suis. Les autres filles, surtout Léa,
vont m'aider à améliorer tout ça !

Quels ont été vos pires et meilleurs
souvenirs du tournage ?
Le pire, c'est sûrement la première
scène au restau avec les quatre filles,
filmée en début de tournage. Je ne
savais pas que la scène allait durer
toute la journée, donc j'ai vraiment
mangé des spaghetti boulette froids de
9h à 19 h. J'ignorais aussi qu'on ne filmait
pas les contre-champs, donc que ça
n'avait aucune importance que je
mange ou pas. Bref, une vraie débu-
tante, pour ne pas dire pire. Lorsque
mes prises à moi sont arrivées, vers 19 h,
impossible d'avaler quoi que ce soit, je
me suis étouffée avec une boulette, ça
ne passait plus. La honte. D'une façon
générale, j'ai tout trouvé difficile ! Jouer
pour la première fois un vrai rôle en face
de grandes comédiennes, il y a de quoi
flipper. Et quand j'étais seule dans mes
scènes, c'était pire car les filles ne pou-
vaient pas m'aider : le plan séquence où
j'apprends que le dîner avec Simon est
annulé, par exemple, a été très difficile
pour moi. J'ai du travailler, aller chercher
loin la vérité de cette scène. Quant aux
meilleurs souvenirs ? Tout le reste ! Ce
qui se passait en off, le soir à l'hôtel,
était top, une sorte de loft permanent ! 

Qu'avez vous ressenti en voyant le
film terminé ?
Qu'il était à l'image de sa réalisatrice et
du tournage : chaleureux, drôle et émou-
vant. On aurait tort de le résumer à une
comédie communautariste rigolote.
C'est bien plus chic et subtil que ça.
Comme t'y es belle !, pour moi, c'est
une comédie à l'anglaise ! 





entretien
MARTHE VILLALONGA (liliane)
Vous incarnez Liliane, la mère
de deux des héroïnes : com-
ment définiriez-vous votre 
personnage ? 
Une mère séfarade de plus à ma
collection ! Dans ma carrière, j'en
ai incarné des dizaines, mais
celle-ci est particulièrement
chère à mon cœur. À chaque
fois, j'essaye de varier un peu sur
le même thème : Liliane est plus
coquette, plus élégante que les 
« mamas juives » que j'ai interpré-
tées jusqu'à présent. Vous avez
remarqué comme elle est bien
coiffée ? 

Liliane supporte très mal
l'idée que sa fille se pacse avec
sa jeune fille au pair musulmane,
même dans le seul but de lui
avoir des papiers. Dans la

même situation, comment
auriez-vous réagi ? 
Mieux, je crois. Je n'aurais pas
sauté au plafond de joie, mais je
suis beaucoup plus cool que le
personnage. Ce qui m'importe,
c'est que les gens soient heureux.
Que chacun mène sa vie comme
il veut.

Comment êtes vous entrée
dans l'aventure ?
Lisa Azuelos m'a téléphoné en
me disant qu'elle avait un rôle
pour moi, nous nous sommes
rencontrées et j'ai tout de suite
eu un bon feeling. L'histoire est
amusante, le texte bien écrit, le
point de vue original : c'est une
façon de régler nos comptes avec
les hommes sans méchanceté. Et
quel plaisir de retrouver Dora



Doll, qui joue ma mère et avec qui j'avais
travaillé dans le temps ! Quant à Macha
Béranger, avec qui j'avais fait de la radio
il y a… pfff… et qui joue ma sœur, c'est
une bonne copine.  

Qu'avez-vous pensé du tournage ? 
Très sympa. C'est rare d'avoir la chance de
tourner quinze jours de suite, et pas par
petits bouts, deux jours par-ci, deux
jours par-là. Ça nous a permis de bien
nous connaître, on s'est amusés comme
des fous ! Avec les hommes aussi :
j'étais enchantée de faire la connais-
sance de tous ces beaux garçons ! 

Parlez-nous des filles un peu quand
même… 
Ce qui m'a frappée, c'est leur solidarité
sur leur tournage : elles faisaient bloc,
réellement. J'ai été épatée du calme de

Lisa : elle ne s'énerve jamais, elle ne crie
pas, tout avance en douceur. Je suis sûre
qu'elle avait le trac, pour son premier film,
mais elle ne nous l'a jamais fait sentir. 

Vous seriez partante pour un 
« Comme t'y es belle, le retour ? »
Je signe tout de suite ! J'ai cette faculté
pratique d'occulter les choses qui se
sont passées moyennement dans ma
vie. Mais là, y'a rien à occulter, je repars
les yeux fermés. 

Dernière question, et d'importance,
qui est soulevée mais pas tranchée
dans le film : À votre avis, il est juif,
Julien Lepers ? 
Ma pauvre, je le connais ! Pas du tout !!
Mais charmant quand même, attention !  
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David (Francis Huster) :
« Mais pourquoi tu t'énerves tout le temps, oh toi, la mère de mes enfants ? Tout va s'ar-
ranger, tu vas voir ». Un ex mari, un vrai. 

Gilles (Alexandre Astier) :
« Mais pourquoi tu veux travailler ? T'as pas tout pour être heureuse ? Allez, va nous
chercher des bières, le match commence ». Un mari, oui, mais pour combien de temps ?

Michel dit Michel-Ange (Thierry Neuvic) :
Soudain, à la sortie de l'école, un papa canon vous offre des fleurs. La tentation, la vraie. 

Simon (David Kammenos) : 
« L'avantage de coucher avec des top models, c'est qu'elles ont des petits culs 
et qu'elles parlent pas français ». Un type tout jeune, un vrai. 

Paul (Andrew Lincoln) : 
La perfection au masculin : Anglais ayant enterré la hache de la guerre de cent ans, 
célibataire mais pas vieux garçon, fiscaliste mais tendre. Un cycliste dont on aimerait
écraser le vélo plus souvent.

les hommes 
du film
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